Nous  VenorlS  de  recevoir  une  Lettre 
de  cette  Ville  en  date  du  2 5 de  ce  mois 
qui  nous  a paru  trop  intéreffante  pour 
ne  pas  en  faire  part  au  Public, 

Monsieur, 

Les  nouvelles  que  Vous  nfavez  erp 
voyées  de  Paris  m’ont  fait  la  plus  grande 
fenfation,  & l’on  peut  dire9  qu’il  n’y  a 
qu’un  génie  bienfaifant  qui  ait  pu  faüver 
la  Capitale  & toute  la  France  du  coup 
dont  elle  étoit  menacée.  Nous  apprenons 
avec  joie,  que  les  Tigres,  qui  étoient  à 
la  tête  de  cette  horrible  entreprife  , ont 
quitté  le  Royaume  pour  paffer  chez  l’E- 
tranger. Hier,  une  Lettre  de  Mons  nous 
annonce,  que  dans  la  nuit  du  19  font 
arrivés  dans  cette  ville  nombre  de  grands 
Seigneurs , dont  plufîeurs  ont  dû  fe  faire 


vu 


habiller  en  arrivant  5 ayant  été  obligés 
de  fe  fauver  prefque  nuds  ; entr’autres  le' 
Prince  de  Condé.  Voici  la  lifte  qu’on 
nous  en  donne* 

Le  Comte  d’Artois,  le  Prince  d’En* 
nia,  le  Comte  de  Vaudréuil , le  Comte 
de  Polignac  , le  Duc*  de  Bourbon,  le 
Duc  d:  Enghien , le  Prince  de  Condé  q 
le  Duc  d’Angotdême  , le  Duc  de  Berri,  la 
Princeffe  de  Monaco , laComteffe  de  Lam- 
berti  , le  Comte  & la  Corrîteffe  d’Auti- 
champ , le  Comte  de  Montagnac  , le  Comte 
du  Caüa  , le  Comte  de  Narbonne  , le 
Comte  de  Choifeul-Meufe , le  Marquis 
de  Serrant  & fix  autres,  dont  en  ne  dit 
pas  les  noms.  On  ne  fait  fi  ces  fuyards 
relieront  à Mons , ou  s’ils  pourfuivront 
plus  loin , quand  ils  auront  repris  haleine* 
Ce  neft  pas  à Paris  feul  que  les  efprits 
font  révoltés , ceux  de  Lille  ont  com- 
mencé le  2 ï de  ce  mois.  Je  vais  vous 
en  faire  un  petit  détail.  Dans  la  mati- 
née du  2i,  environ  quatre  cens  femmes 
des  villages  voifins , où  le>  Chanoines 
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de  S.  Pierre  de  Liüe  ont  droit  de  dîmes  ,-fo.nt 
arrivées  dans  l’éghfie  de  Saint-Pierre  , de- 
mandèrent- aux  Cbanoiiies  un  quart  de 
dîmes  que  les  .Chanoines  doivent  donner 
aux  pauvres , . & dont  iis  s’étoient  arro- 
gés ie  droit  de  tout  garder  depuis  qua- 
rante-neuf ans...  Ces  Meilleurs  • qui  ne 
voulurent  point  entendre  et  langage , ne 
voulurent  rien  payer.  Les  efprits  s'échauf- 
fèrent de  maniéré  qu’on  envoya  un  dé- 
tachement de  Grenadiers  à Saint-Pierre, 
qui  tir  écarter  ceS  femmes 5.  mais  le  len- 
demain elles  revinrent  de  nouveau  en 
plus  grand  nombre  , Se  forcèrent  les. 
Chanoines  à leur  donner  une  femme 
de  1 5 ,000  liv.,  en  attendant  que  tout  feit 
réglé  cf  ime  autre  maniéré.  Le  même  jour 
21  , !a  populace  do  Lille  voyant  que  celle 
de  la  campagne  çornmen-eoit  la  révolte  * 
tous  prirent  la  cocarde  s’attroupèrent 
vers  Saint-Pierre  , où  ils  rencontrèrent 
M.  de  Mo ntro.fi er  , Commandant  de  la 
Ville  , accompagné  de  M.  de  Boffei  y 
Commandant  en  /fécond  de  la  Province 
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& de  Dunkerque.  On  leur  préfenta  h 
cocarde  qu’ils  refuferent  ; la  foule  les  en^ 
toura.  Le  Commandant  de  Lille  eût  Tim- 
prudence  de  donner  un  coup  de  canne  à 
un  Soldat  qui  pafldit  près  de  lui  : en 
même-temps  une  grêle  de  pierres  tombe 
fur  le  Commandant , qui,  lietireufement  > 
étant  prêt  de  la  Comédie  , s’y  fauva, 

La  populace  qui  avoir  envie  de  faire 
un  coup  d’éclat  contre  l’Intendant  & les 
Magiftrats  chargés  de  la  diftribution  des 
grains,  qu’ils  ne  vouîoient  point  diminuer, 
commença  par  fe  partager  en  plufieurs 
parties , furent  chez  deux  des  Magiftrats , 
entrèrent  dans  leurs  maifons  , cafferent  , 
briferent  meubles  , argenterie  , jetterent 
tout  par  les  fenêtres  ou  dans  la  riviere  % 
de  maniéré  qu’il  n’y  refta  que  les  murailles 
ébranlées  * cela  fini , ils  tournèrent  vers 
l’Intendance , dans  l'intention  de  pendre 
M.  Efmangart.  Celui-ci  étant  averti  de- 
puis quelques  jours  du  rifque  qu’il  cou-* 
toit  , s’ëtoit  fâuvé-  incognito  la  veille^ 
Quand  ils  furent  à llntendance  % on  lent 
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dit  que  l’intendant  s’étoit  fauve  ; ils  ré- 
pondirent qu’ils  vouloient  tout  brifer  & 
abattre  FHôtel..  On  leur  repréfenta  que 
l’Hôtel  & les  meubles  appartenoient  à la 
Ville  & non  à d’autres  , &'  qu’eux-mêmes 
avoient  payé  leur  part  de  cet  apparte- 
ment. 11$  en  convinrent:  mais  ils  fe  vengè- 
rent fur  le  Subdéléguê  , mirent  fa  ma  don 
comme  les  deux  autres . heureufemcnt 
pour  lui  qu’il  s’étoit  auîîi  fauve. 

Leur  fureur  n’étant  pas  encore  appaifée, 
ils  furent  à une  heure  du  matin  chez  le  Sr 
Martel,  qui  , de  compagnon  Tanneur, 
efl:  devenu  , par  fes  intrigues  & mono- 
poles , le  plus  riche  particulier  de  la 
Flandre  , foncèrent  fa  porte  , lui  de- 
mandèrent deux  mille  écus  pour  les: 
pauvres  ; & fur  fon  refus  , ils  en  firent 
autant  qu’aux  autres.  For  & l’argent  furent 
jettés par  les  fenêtres,  enfin,  tout  dévaf- 
té.  Sa  perte  efl:  évaluée  à 200,000  livres. 
Leur  convention  étoit  de  ne  rien  empor- 
ter , & que  ceux  qui  feroient  pris  mains 
garnies  a feroient  mis  en  prifon.  Ils  ont 
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tenu  parole.  Un  homme  fut  arrête  avec 
on&g.  double  louis  & quarante- deux  ecus 
dej.fix  livres,  &.  fut  pendu  le  2 3.  Dès  le 
z 2,  à trois  heures  du  matin  , les  Bourgeois 
furent  demander  des  fulils  à l’auerud  ; on 
leur  en  délivra  vingt  mille  : tout  Tut  armé 
dans  un  inftant,  & le  calme  fer  rétabli 
promptement.  Il  rëfte  fix  nulle  Bourgeois 
armés  qui  * font  le  fervice  comme  les 
Troupes  de  la  garnifon  ; il  eft  encore 
heureux  que  cette  populace  n’ait  point 
attaque  les  Troupes  : il  eft  vrai  qu’on  les 
a laiffé  faire  ce  qu’ils  ont  voulu;  aufîi 
crioient-ils  vive  le  Roi,  vive  la  Cou- 
ronne, & de  quême  à chaque  patrouille 
des  Régi  mens  qu’ils  rencontroient  ; de 
cette  maniéré*  il  n’y  eut  aucune  diffi- 
culté entre  le  Militaire  & le  Bourgeois 
nous  portons  la  cocarde  nationale  comme 
eux , & cela  les  contente. 

Vous  voyez  , Moniteur,  que  ce  n’eft 
pas  à Paris  feul  que  les  efprits  font  re- 
rouans P qu’il  en  eft  de  même  par  toute 
la  France  , il  faut  efpérer  que  nous  ver- 
rons bientôt  la  fin  de  ces  troubles», 


Nous  apprenons  en  ce  moment  qué 
M.  de  Foulon  & l’întendant  de  Paris  ont 
'été  pendus  & décolés.  On  nous  apprend 
auffi  de  Mons  que'  nos  Princes  fuyards 
n’ont  pas  bien  repofé , car  toute  la  Ville 
n’a  ceffé  de  les  huer  pendant  le  tems  qu’ils 
y ont  relié.  On  dit  que  le  Trince  de 
Condé  y efi  arrivé  en  pantalon  , & qu’il 
a envoyé  chercher  le  Tailleur  d’un 'Régi- 
ment pour  s’habiller  à la  façon  Autri- 
chienne, On  croit  qu’ils  vont  à-  Spa  où 
aflurément  ils  ne  feront  pas  mieux  re* 
gardés  qu’ailleurs. 

Je  fuis-,  &c. 


BRUXELLES . 


Une  lettre,  nouvellement  reçué  de 
Bruxelles  , nous  apprend  que  plaideurs  de" 
ces  mêmes  Princes  font  arrivés  en  cette 
ville  , dans  laquelle  ils  font  connus  , ils 
n’y  ont  pas  é£é  accueillis  plus  favorable- 
ment que  dans  les  autres  villes  par  lefc* 
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quelles,  ils  > ont  paffé.  Continuelîemeiit 
occupés  à parcourir  les  boutiqùes  des 
différons  Marchands  , ils  font  à même 
d’apprendre  les  nouvelles* 

On  fait  également  que  leur  intention 
eft  de  fe  rendre  à Spa. 

M.  le  Comte  d’Artois  * réfidant  à 
Namur,  y eft  détenu  par  maladie* 
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A PARIS,  chez  Nyon  le  jeune,  Libraire . Pavillon  des 
Quatre  Nations,  & de  l’Imprimerie  de  N.  H.  Nyon , 
tue  Mignon,  Jnillet  1789. 


